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fication du virus du SIDA et de certains
de ses mécanismes d’action. Puis l’ef-
ficacité et l’innocuité des principaux
médicaments contre le SIDA, tels l’AZT
et les inhibiteurs de protéases, ont été
testés in vitro. Les spécialistes du SIDA
ont utilisé beaucoup d’animaux, mais
sans résultats tangibles. Dans cer-
tains cas, les données issues de l’ex-
périmentation animale n’ont fait que
confirmer des informations déjà
acquises.

En 1993 et 1994, Gerard Nuovo et
ses collègues de l’Université de Stony
Brook avaient déterminé le chemine-
ment du VIH chez la femme (le virus
pénètre par les cellules du col de l’uté-
rus et gagne les ganglions lympha-
tiques voisins), après avoir étudié des
biopsies de ganglions cervicaux et lym-
phatiques. D’autres biologistes ont
ensuite introduit le virus de l’immu-
nodéficience simienne, le VIS, dans le
vagin de singes rhésus, ils ont sacrifié
les animaux et disséqué leurs organes ;
en 1996, ils sont arrivés aux mêmes
conclusions que celles tirées des biop-
sies humaines. À quoi bon?

Les recherches sur les malforma-
tions des nouveau-nés se sont fondées
sur des expérimentations animales,
bien que l’on ne puisse généralement
pas extrapoler les résultats de l’animal
à l’homme. Le nombre des malfor-
mations à la naissance augmente régu-
lièrement. Des études épidémiolo-
giques ont établi un lien entre tabac
et cancer, ou entre cholestérol et mala-
dies cardiovasculaires. Elles seront
indispensables à la recherche d’éven-
tuels facteurs génétiques ou environ-
nementaux associés à ces malfor-
mations. De telles études ont déjà
révélé des malformations du tube neu-
ral en cas de déficit en folates ou d’abus
d’alcool par la mère. Si l’expérimen-
tation animale fut naguère utile, elle
ne permet plus de démontrer correc-
tement l’efficacité et l’innocuité des

médicaments. Avant la mise au point
des cultures de cellules et de tissus, les
biologistes devaient contaminer des
animaux afin de conserver des agents
infectieux, pour produire des vaccins
notamment. Aujourd’hui ce n’est plus
guère le cas ; les méthodes actuelles
de production des vaccins sont plus
efficaces et plus sûres. Les tests de toxi-
cité des médicaments qui avaient éta-
bli l’efficacité de la digitaline et de
l’insuline, par exemple, ont été rem-
placés par des tests de laboratoire, où
l’on ne se sert plus d’animaux.

Les modèles animaux présentent
parfois des analogies avec l’homme,
mais une simple analogie ne peut
confirmer ni réfuter une théorie. De
ce fait, il est illogique de vérifier sur
des animaux une théorie appliquée à
l’homme. Quand des scientifiques dis-
cutent de la validité de théories médi-
cales ou biologiques, ils présentent
souvent les résultats d’expérimenta-
tions animales, mais ces résultats ne
sont que des armes rhétoriques. En uti-
lisant différents types d’animaux et dif-
férents protocoles, les expérimentateurs
peuvent confirmer n’importe quelle
théorie ou presque : des expériences
animales ont «prouvé» que le tabac
provoque le cancer et d’autres... qu’il
n’est pas en cause.

De fausses preuves

Les défenseurs de l’expérimentation
animale insistent souvent sur le rôle
historique qu’ont eu de telles expé-
riences, mais leurs interprétations sont
souvent tendancieuses. Ils citent sou-
vent l’exemple de la recherche sur le
diabète : en 1890, Oskar Minkowski
déclenche expérimentalement un dia-
bète sucré chez des chiens auxquels il
a enlevé le pancréas. Pourtant Thomas
Cawley, Richard Bright et Appollinaire
Bouchardat, au XVIIIe et au XIXe siècles,
avaient déjà établi le lien entre lésions

du pancréas et diabète en observant
leurs patients. Ce sont aussi des études
humaines qui, en 1869, ont permis à
Paul Langerhans de découvrir les cel-
lules qui produisent l’insuline. Selon
les partisans de l’expérimentation ani-
male, si l’on avait testé la thalido-
mide sur des animaux, on aurait
découvert, avant qu’il ne soit trop tard,
que l’administration du médicament
aux femmes enceintes provoque des
malformations de l’enfant. Pourtant, à
part les lapins et quelques primates, la
plupart des espèces animales utili-
sées en laboratoire ne présentent pas,
après administration de thalidomide,
les anomalies des membres constatées
chez l’homme. Après chaque expéri-
mentation animale visant à étudier les
malformations à la naissance, les bio-
logistes sont perplexes : l’homme est-
il plus proche des animaux qui
présentent des malformations ou de
ceux qui n’en ont pas?

Nous n’avons pas abordé ici les
questions éthiques, pourtant fonda-
mentales, que soulève l’expérimenta-
tion animale. Au cours des dernières
décennies, les scientifiques ont pris
conscience de la complexité du monde
animal et, notamment, de l’aptitude
des animaux à communiquer, de l’éten-
due du registre de leurs sensations et
de l’existence de structures sociales éla-
borées. Toutefois, les problèmes tech-
niques que pose l’expérimentation
animale et les insuffisances de cette
pratique devraient inciter les bailleurs
de fonds à répartir autrement les bud-
gets de recherche.
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